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marsch (23. bis 24. September) definitiv am 5. September
abläuft. Die Anmeldungen sind an Hrn. Abel Vaucher, chemin
de Beau-Rivage, Lausanne, zu richten.

Die Einschreibungsfrist für die andern Wettbewerbe läuft
bis zum 31. August.

Der Militär-Wettmarsch Yverdon-La Sarraz-Lausanne ist
offen für alle Offiziere, Unteroffiziere und Soldaten der Schweizer

Armee, für das Grenzwacht-Korps, Landjäger und
Polizisten.

Die Einschreibungsgebühr beträgt Fr. 1.— in Form von
fünf Postwertzeichen ä 20 Rp.

Die Teilnehmer müssen sich schriftlich bei Oblt. Le
Coultre, Bugnon 4, in Lausanne, anmelden und haben folgende
Angaben zu machen: Grad, Einteilung, Domizil und ob der
Interessent in der Nacht vom 23. auf den 24. September in der
Kaserne Yverdon zu logieren wünscht. Es ist nicht obligatorisch,

daß man an einem andern Militär-Wettmarsch
teilgenommen haben muß, um sich an diesem Wettbewerb beteiligen
zu können.

Der Start wird am Sonntag, morgens 9 Uhr, im Hofe der
Kaserne in Yverdon erfolgen.

Der nationale Wettmarsch Rolle-Lausanne, offen für alle
Schweizer Geher und der Wettmarsch Rolle-Lausanne für
Anfänger, werden ebenfalls am 24. September durchgeführt. Die
Einschreibungen für diese beiden Konkurrenzen sind an Herrn
B. Guggenheim, 3, chemin de Primerose, in Lausanne, zu
richten.

Schließlich, als diesjährige Neuerung, gilt ein Wettmarsch,
genannt « Militärischer Vorunterricht», reserviert für die
Teilnehmer an militärischen Vorunterrichten mit Waffen von 1932
und 1933. Er. wird am 24. September auf der Strecke Morges-
Lausanne (15 km) stattfinden.

Die Konkurrenten haben die komplette Vorunterrichts-Aus-
rüstung zu tragen, welche ihnen durch das kantonale waadt-
ländische Komitee des bewaffneten Vorunterrichts geliefert
wird.

Die Vorunterrichtler müssen sich bei ihrem Sektionsleiter
einschreiben. Die Sektionen werden durch Patrouillen von drei
Mann, von welchen einer vorsteht, vertreten. Jede Sektion kann
soviel Patrouillen anmelden, wie ihr beliebt.

Die Sektionsleiter haben ihre Einschreibungen an Herrn
Hptm. Quendet, 64, Avenue d'Echallens, in Lausanne, zu
übersenden.

En manoeuvres
Depuis deux jours, la guerre est declaree. Matin et

soir, parfois meme au plus epais des tenebres traitresses,
l'armee rouge et l'armee blanche, ceux qui attaquent et
ceux qui defendent le sol national, se heurtent avec
fureur Helas! Nul ne pourra jamais chanter comme il
conviendrait l'heroisme deploye de part et d'autre, con-
ter toutes les actions d'eclat accomplies par d'humbles
soldats, car elles eurent pour seuls temoins les
champignons pousses parmi la mousse des bois, un geai piail-
leur, des vaches paeifiques jusqu'ä l'inoonscience, ou
encore quelque ecureuil ä queue rousse refugie au plus haut
d'un chene Non! Nul ne dira jamais les drames qui
se deroulerent pres d'un ruisseau limpide, au fond d'un
vallon sauvage, sur la pente des vergers plantes de porn-
miers noueux, cu bien en quelque clairiere idont les fou-
geres furent pietinees par les talons rüdes de combat-
tants acharnes ä vaincre.

Des quatre heures, les soldats ont ete arraches au
bon sommeil. Pas sans peine, par exemple! II fait bon,
etendu sur une botte de paille fraiohe, enroule dans sa
couverture, savourer les minutes supremes Peytre-
quin rcufle, la bouche ouverte. Bolomey lui repond sur
un mode plaintif. De l'autre cote de la paroi, les vaches
meuglent, et puis heurtent la creche d'une corne impa-
tiente... Ces bruits sont paisibles, sains, berceurs... Et
Ie falot eclaire doucement

Mais est-ce que le major comprend quelque chose ä
la poesie du cantonnement? Et le capitaine-adjudant,
done?... Et les officiers?... Un sang impetueux coule
dans leurs veines. L'ennemi mue leurs reves en cauche-
mars, Alors, une volonte de vengeance envahit leur coeur.

Brusquement ils s'eveillent. Quelle que soit l'heure, quel
que soit le temps, ils n'ont qu'une idee: franchir des
rivieres, traverser des broussailles, galoper par les champs
laboures, gravir les collines, camber les barrieres, jeter
le desordre dans les poulaillers, trouver, en un mot, cet
ennemi qui trouble leur sommeil, et alors l'aneantir et
poursuivre ses debris affoles la baionnette dans les reins.

En somme, rien ne les empecherait d'y aller seuls.
Apres. tout, ces cauchemars, e'est leur affaire. Mais
non!... Iis tiennent ä s'entourer d'une masse de monde,
ä se faire escorter de colonnes serrees, d'essaims de

pauvres diables, ä pied ou ä cheval, ä pied surtout, qui,
tout ä l'heure encore, savouraient les joies de la paix
sous une couverture, et maintenant filent eperdument ä

travers monts et vaux, attentifs au sabre du major: car
il suffit d'un signe de cet homme monte sur un quadruple

pour qu'on s'arrete — tres rarement —, pour qu'on
se jette au travers d'un marecage — souvent —, ou pour
qu'on penetre au plus profond des buissons epineux —
presque toujours. Alors, des qu'on apercoit un soldat
dont le casque s'enorgueillit d'une bände blanche, sans
pitie pour son age, sans commiseration pour la fiancee,
ou pour la femme et les enfants, qui l'attendent ä la mai-
son, sans consideration pour sa situation sociale, sans
egards pour ses opinions politiques, on lui tire dessus. II
a de la chance, ce soldat au chef orne d'une bände
blanche: car si e'etait la guerre pour de bon, il demeu-
rerait etendu sous un pommier, au bord d'une haie de

noisetiers, les bras en croix, et plus jamais on n'enten-
drait parier de lui!

II n'y a qu'une opinion parmi les bemmes qui ont
pour deux sous de coeur dans la poitrine: la guerre est
ignoble... La chose est si evidente, qu'il est inutile d'en
essayer la demonstration... Seulement, il faut se hater
d'ajouter quelque chose: ce qui est encore plus ignoble
que la guerre, e'est de voir sa maison, ses champs en-
vahis par des gens qui veulent. vous imposer des idees
qui vous repugnent, qui veulent vous prendre votre dra-
peau, couper net le fil de votre histodre, de vos traditions,

de votre liberie, vous voler l'äme de votre patrie.
Et n'allez pas objecter que ce sont la vieilles his-

toires, que nous ne vivons plus au moyen-äge. Le monde,
sans doute, est plein de braves gens, mais aussi de vau-
tours et d'eperviers. Or, les eperviers sont ainsi faits
qu'ils se jettent sur les etres faibles, desarmes, et qu'ils
les saignent en un rien de temps. Mais les eperviers,
aussi, sont ainsi faits qu'ils y regardent ä qiuiatre fois
avant d'attaquer ceuix qui ont bee et ongles, et y re-
noncent presque toujours dans la crainte de sortir de la
bataille avec une aile cassee. Or, il ne se passe pas id'an-
nee sans que J'histoire demontre que la race des eperviers

est bien vivace: nombreuses sont, un peu partout,
leuirs victimes qui geignent, se lamentent, alors qu'elles
auradent beaucoup mieux fait, jadis, de fourbir leurs
armes pour öter ä 1'adversaire toute idee d'agression. Si
cela avait ete, l'Europe ne serait pas obligee, aujourd'hui,
sollicitee par mille revendications nees en des heures
d'injustice et de brutalite, de monter, de faqon permanente,

la garde au pied de ses coupoles d'acier.
Alors la Suisse se dit avec beaucoup de bon sens:

Moi aussi, moi surtout, je deteste da guerre que je re-
garde comme une survivance des temps barbares. Ce-
pendant, je tiens ä mes souvenirs, ä ma fierte de petit
pays libre. J'ai une äme, bien ä moi, que je veux garder.
J'entends vivre ä ma guise et poursuivre patiemment la
realisation de mon ideal demoeratique... Je represente
une idee dans le monde... Dans l'interet meme de
l'humanite, il est bon que je demeure un pays indepen-



10 LE SOLDAT SUISSE 1933

dant, maitre de ses destinees... Mais comme je constate,

que Ton respecte volontiers la force, que Ton pie-
tine encore plus volontiers les faibles, je m'en vais avoir
une armee, une armee democratique. Cette armee de-
meurera paisiblement chez eile. Elle ne provoquera per-
sonne. Elle appellera meme de tous ses vceux l'epoque
benie (Mme. de Thebes predit que la chose se realisera
la veille de la fin du monde) ou tous les hommes, deve-
nus bons, genereux, raisonnables, parfaits, tomberont
dans lies bras les uns des autres Ce jour-lä je danserai
un joyeux picoulet autour de mes fusils et de mes
mitrailleuses avant de les enfermer ä tout jamais au Musee
historique de Zurich. Et j'allumerai des feux de joie au
sommet de toutes mes montagnes Mais, en attendant
ce retour au jardin d'Eden, instruite par les experiences
cruelles faites par d'aiuitres, l'ceil bien ouvert sur les rea-
lites dont on vit, et dont on meurt aussi quand on ne sait
pas les voir, je continuerai ä enseigner ä mes fils
comment on manie un fusil. Et comme j'arrive ä d'excellents
resultats, mes fils ayant l'oeil clair et le bras ferme, il
en resulte que Ton me traitera, demain, et toujours,
autrement que les Armeniens, les Grecs, les Serbes, les
Boers et tant d'autres... La crainte etant le commencement

de la sagesse — car il est toujours embetant de
recevoir une balle dans l'oeil gauche, füt-ce ä 800 metres,
— je fais plus pour la cause de la paix en ayant une
bonne armee qu'en mendiant, au moment du danger, de
problematiques appuis aupres de diplomates au gilet
blanc... Cela ne m'emipeche pas, du reste, de collaborer
ä toutes les oeiwres de paix, de semer de mon mieux,
dans le vaste monde, les idees genereuses et saines qui
rendront peut-etre, un jour, je le souhaite! les guerres
impossible J'ai meme l'impression que Ton ecoutera
d'autant mieux ma voix que il'on aura davantage le
sentiment que ce n'est pas la crainte qui me dicte mes
convictions Seulement, je n'entends pas etre la victime
de ces idees, de ces convictions, en desarmant avant que
la moisson ait leve... Done, je ne jetterai mon pistolet
que lorsqu'i! n'y aura plus de brigands dans le boas.

Cela e'est le langage du bon sens.
Or, nous n'en manquons pas, dit-on, en Suisse. Voilä

pourquoi, j'imagine, nous faisons tous, oiu peu s'en faut,
notre service militaire avec le sentiment de remplir un
devoir necessaire.

Et voilä pourquoi aussi, la petite guerre terminee, si
l'on s'approche des carabiniers, des fusiliers qui, les fais-
ceaux formes, cassent une croüte en buvant un verre, on
n'entendra pas de propos amers, d'apostrophes haineuises,
de chuchotements sournois, car nos soldats savent qu'ils
ne oollaborent pas ä une oeuvre mauvaise. lis tiennent ä
leur pays, sans en idetester aucun autre. Regardant ä leur
drapeau, Symbole de liberte republicaine, ils s'exercent
au metier des armes non pour opip rimer, mais pour qu'on
ne les opprime pas, eux, comme on en opprime d'autres.

Non, nos hommes n'ont pas mauvaise conscience
quand ils revetent l'uniforme. Iis savent et comprennent
que -ce n'est pas pour le seul plaisir de les fatiguer qu'on
les eveille ä quatre heures du matin. Et e'est volontiers
qu'ils courent dans les terres labourees, derriere leurs
officiers.

Iis restent gais. Et lis disent, au moment des dix
heures:

— Dis done, Auguste, as-tu encore une morse de ce
saucisson? II est rude bon!

— Ma foi! il faut bien se nourrir, parce que, avec
la vie qu'on mene par la, avant trois semaines, si on ne
se soignait pas bien, il ne resterait de nous que la barbe
et les bretelles

— Pardi! Ils ont decide, ä Berne, de faire perir tout
le bataillon de fatigue et de famine... Comme ?a, Ms

seront au moins sürs qu'il n'y aura point de malades ä
l'infirmerie...

Ces propos, depourvus d'aigreur, nos troubaides les
echangent pour rechauffer leur bonne humeur. Ils en
rient. Car ils aiment leur pays et ils savent qu'il fait bon
se devouer pour luii.

Voilä pourquoi, ä un signal, ils se soot tous leves.
Et, maintenant, parquant le pas, Ms marchent avec
courage derriere leur drapeau qui flotte au vent.

Benjamin Vallotton.

Qu'en pensez-vous?
(.'objection de conscience

Un peu partout; mais surtout dans les nations de
tout repos se developpe, sous cette appellation, une
tendance ä refuser le service militaire. Une propagande
tenace et qui ne demande qu'ä devenir intense se manifeste

dans ce but. La raison invoquee est le respect de
la vie humaine. On ne doit pas tuer et, par consequent,
on doit se derober au metier des armes. Sans doute,
on ne peut blämer l'esprit evolue qui considere que le
meurtre est une chose horrible et que la guerre est le
plus redoutable des fleaux, On peut admettre meme que,
si une propagande antimilitariste pouvait etre entreprise
dans chaque pays avec d'autant plus de force que le
risque d'une guerre d'agression contre un autre pays
y serait plus grand, l'experience serait tentante et don-
nerait peut-etre de bons resultats, mais, helas, nous
n'en sommes pas lä et, e'est precisement et anormale-
ment dirons-nous, dans les pays les moins dangereux
pour leurs voisins que les objecteurs de conscience sont
les plus nombreux. Serait-ce parce qu'ils y courent
moins de risques ä defendre leur opinion? Dans ce cas
notre Sympathie et notre estime de principe en seraient
sensiblement diminues.

Au debut de la guerre, quelques refus de servir
s'etant presentes en Grande-Bretagne, les Anglais qui ne
se payent pas de mots dirent aux objecteurs:

— Soit vous ne voulez pas tuer; vous ne tuerez
pas; mais, comme vous devez etre utiles au pays, nous
vous enverrons en premiere ligne, la cisaille en mains,
couper les barbeles installes par l'ennemi.

II parait que les objecteurs de conscience les plus
endurcis preferent prendre le fusil. Loin de nous la
pensee de les blämer; mais il nous sera permis de
douter de la sincerite d'une conviction qui s'arrete au
sacrifice.Les premiers Chretiens avaient une autre allure.

Par consequent que Messieurs les objecteurs de
conscience se le disent. S'ils desirent que nous ne
doutions pas de la purete de leur foi, qu'ils propagent
celle-ci dans des pays ou ils pourront facilement gagner
la palme du martyre. Nous ne refuserions pas un tribut
d'admiration ä leur courage, si, ä la face des lieutenants
d'Hitler ou des collaborateurs de Mussolini, ils affir-
maient avec autant d'assurance qu'ils le font en France
ou en Suisse, leur horreur des armements modernes et
leur mepris de ceux qui les jugent necessaires; cela dit
uniquement pour la eränerie du geste.

Mais si l'objection de conscience doit aboutir ä faire
ecraser des peuples inoffensifs par des hordes belii-
queuses ennivrees par l'esprit de conquete et chauffees
ä blanc dans ce but, nous continuerons ä penser que le

berger qui facilite la täche du loup par sa veulerie et

sa negligence ou sa peur du danger ne merite guere
autre chose, s'il est vraiment sincere, que la pitie.
Or, de tout temps, on a du se garder des fous. Phocion,
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